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L'Election  dn  Comté  de 


POURQUOI  J'AI  ÉTÉ  BATTU. 


Nous  devons  à  nos  lectearp  et  à  nob 

ris  un  récit  impartial  et  sincère  de 
journée  d'hier,  et  quelques  mots 
d'explication  sur  les  causes  qui  ont 
iamené  notre  défaite  à  une  si  grande 
majorité.  Nous  croyons  qu'après  avoir 
lu  ce  récit  et  entendu  ces  explications, 
amis  et  adversaires  resteront  convain- 
cus que  le  résultat  de  cette  lutte  dis* 
proportionnée  au  point  de  vue  des 
moyens  d'élection,  n'est  pas  plus  ur 
léchée  véritable  pour  notre  parti  que 
pour  nous. 

On  se  rappelle  comment  nous  avons 
été  amené  à  accepter  une  candida* 
tnre  à  laquelle  nous  n'avions  jamais 
pensé.  Spontanément,  les  électeurs 
indépendants  sont  venus  nous  l'ofirir, 
Nous  avons  d'a,bord nettement  refusé  ; 
ils  ont  insisté,  ils  n'ont  pas  voulu  nous 
quitter  avant  d'avoir  obtenu  un  con- 
sentement ;  nous  avons  fini  par  céder 
et  par  leur  dire  :  J'accepte  la  candi- 
dature ;  faites  usage  de  mon  nom  ;  dites 
que  je  me  présente  ;  et,  si,  après  avoir 
ainsi  sondé  l'opinion,  de  votre  côté  et 
moi  dn  mien,  nous  voyons  qu'il  y  a 
vue  chance  de  réussir,  serait-elle  la 
plus  ince  taine,  je  risque  la  partie. 


Dans  l'intervalle,  nous  consnîtàmetf 
nos  amis  politiques.  Les  avis  étaient 
partagés.  ToDis  s'accordaient  à  penser 
qu'il  serait  malheureux  de  laisser  faire 
une  élection  par  acclamation  dans  un 
comté  réputé  jusqu'ici  si  ministériel, 
mais  où  l'opinion  donnait  des  signet 
manifestes  de  réveil.  Mais  les  uns  di- 
saient :  N'entreprenez  pas  une  pa- 
mille  tâche  ;  laissez  courir  ce  risque  à 
un  autre  ;  ne  vous  exposez  pas  ainsi  à 
une  défaite  ;  attendez  pour  vous  pré- 
senter  que  nous  vous  ayons  trouvé 
une  occasion  à  souhait,  un  comté  pro- 
pice, ce  qui  ne  peut  tarder.  Les  autres 
disaient  :  Acceptez  ;  quoique  toutet 
les  circonstances  extérieurep  soient 
contre  vous,  vous  pourrez  peut-être 
réussir,  à  force  de  travail  et  de  dé- 
vouement de  la  part  de  nos  amis  ;  ai 
vous  réussissez,  ce  sera  un  grand 
service  que  vous  aurez  rendu  à  notre 
cause  ;  si  vous  ne  réussissez  pas,  vous 
aurez  du  moins  lait  bravement  la  latte, 
empêché  une  élection  en  apparence 
unanime,  et  rallié  danc  le  eomté  an- 
tour  de  notre  drapeau  tons  les  gens 
indénendants  ;  si  vous  tombes  sur  la 
brèche,  le  comté  du  moins  nous  sera 


î>- 


ouveit    poar    la  prochaïue   élection. 

Aux  uns  et  aux  autres  nous  avons 
répondu  ;  Puisqu'on  juge  la  lutte  utile 
au  parti  et  que  la  seule  objec'ion  qu'on 
ait  à  ce  que  je  me  présente  vient  de  la 
crainte  de  m'exposer  persor/nellernent 
aux  désagrémi-nis  d'une  lutte  inégale, 
au  mécompte  d'une  déiaito,  jen'hésit»; 
pas  et  j'entre  en  lioe,  si  les  nouvelU^s 
quo  je. vais  recevoir  du  comté  m^  sont 
favorables. 

OeF  nouvelles  ét;^ient  des.  plus  en- 
courageante- :  sauf  à  Sillery,  l'opinion 
était  partout  bien  (disposée  à  l'éganl 
de  notre  candidatu  e.  La  journée  df 
4imanche  nous  fut  extrêmement  fa- 
vorable, sauf  à  Sillery.  On  peut  dire 
que  le  comté  fut  emporté  d'îiss&ut  et 
que  si  l'élection  avait  pu  avoir  lieu 
ce  jour-là,  la  majorité  entraînée  se 
serait  piononf'ée  pour  nous.  A  Beau- 
port,  par  exemple,  où  le  parti  conaer- 
Tateur  avait  loujonrs  régné  eu  maître, 
M.  Fabre  obtint  un  succès  complet,  si 
complet  que  les  'agents  ministériels, 
MM.  Eugène  Chini''  «  t  autres,  venus 
là  poui  assister  a  i  lacile  triomphe  de 
M.  Caron,  s'en  retournèrent  déconte- 
nancés, attérés  ;  que  M.  DeBlois,  per- 
dant patience,  s'écria,  avant  d'aller  ra- 
conter au  presbytère  cette  déroute 
inattendue,  que  l'on  verrait  hwn  le 
jour  du  vote  que  ce  n'étaient  pas  les 
apsemblées  qui  faisaient  l'élection.  Dr 
l'avis  de  tous,  M.  Fabre  avait  alors 
pour  lui  les  trois-quarts  de  l'ass'stance 
au  moins.  xtifiit  auor  'àup 

Ajoutons  que  cet  éclatant  avantage 
était  remporté  aussitôt  après  un  sermon 
à  la  fois  artificieux  et  violent,  datiS'le- 
quel  le  ctfré,  M.  Tremblay,  avait  dé- 
noncé la  candidature  de  M.  Fabre  et 
exonéré  MM.  Oaron  et  Garneau  de 
toute  accusation  de  corruption  ;  où  il 


avait  été  jusqu'à  mettre  tinconsialance 
politique  au  nombre  des  péchés  mor- 
tels et  à  s'écrier  en  parlant  des  candi- 
dats <7w'^/ y  aua//  (les  genm  qui  Haiffit 
plutôt  des  girouettes  que  des  hommes  ;  où 
il  avait  condamné  V Ecénenenl  dans 
lequel  il  y  a  deux  ans  à  peine  il  nous 
demandait  de  publier  une  douzaine  de 
correspondances  :  il  y  défendait  çn 
qualité  de  prêtre  ses  ^otes  Kiorarae  en- 
ireproneuf  du  chemin  du  Lac  St. 
iJean. 

Nous  assistions  à  ce  sermon  et  ce 
que  nous  en  rt  pportons  est  d'une  com- 
plète exactitude.  M.  Tremblay  est  un 
homme  d'un  incontestable  talent,  qui 
parle  avec  une  énergie  extraordinaire 
en  même  temps  qu  avec  une  mauvaise 
foi  profonde,  et  dont  la  parole  serait 
irrésistible  si  son  caractère  était  au 
niveau  de  son  éloquence,  si  ses  parois- 
siens ne  savaient  qu'il  ne  recule  de- 
vant aucune  injustice  pour  satisfaire 
sa  passion  et  contenter  sa  rancune. 

Beauport,  château-fori  du  parti  mi-' 
nistériel,  ainsi  emporté,  cet  important! 
succès  coïncidant  avec  des  brillants- 
avantages  obtt  nu!^  dans  la  plupart  oea^ 
autres  paroisses,  les  meneurs  ministé-i 
riels  prirent  l'alarra»,  la  candidature 
de  M.  Fabre,  que  l'o  i  tmitait  avec 
mépris  la  veille,  devint  sérieuse  aux 
yeux  de  ses  adversaires,  et  l'on  sentit 
la  nécessité  de  ne  rien  épargner  pour 
la  combattre. 

La  Nomination  acheva  de  mettre 
le  comble  aux  inquiétudes  ministé- 
rielles. Nous  n'avions  fait  à  peu  près 
aucun  frais  pour  cette  journée,  tandis 
(|U(i  le  parti  alverse  en  avait  iait  d'é* 
normes.  A  Beauport,  par  exemple, 
nous  n'avions  pas  une  voiture,  quand 
au  contraire,  avec  la  permission  de 
>1.  le  Curé,  le  comité  d,;  M.  Caron  en  \ 
mettait  un  grand  nombre  à  la  disposi-  / 
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tion  des  ci^r'^urs,  75,  nous  assure-t-on. 

Pour  tout  dire  en  uù  I!?"^  •  "«"•*  "',* 
vion?  ^as  ce  jour-là  pour  la  ville  et  lu 
comté  vingt  voitures  louées,  la  nôtre 
comprime. 

C'est  alors  que  l'on  résolut  de  mettre 
toutes  voiles  dehors,  d'avoir  recours 
aux  grands  moyens,  de  faire  un  appel 
désespéré  à  la  banque  et  d'adresser 
une  fervente  prière  à  Tligiise.  Le 
Chronide  et  le  Canadien  reçurent 
ordre  d'af&rmer  que  le  gouvernement 
locai  d'Ontario  avait  envoyé  de*  som- 
mes folles  à  M-  Fabre  et  que  le  parti 
national  allait  tenter  d'acheter  le  comté 
de  Québec  qui  ne  l'avait  jamais  été 
C'était  là  une  pure  invention  :  nous 
n'avions  pas  reçu  alors  et  nous  n'a- 
vons pas  reçu  depuis,  un  seul  sou  de 
nos  amis  d'Ontario.  Nos  amis  de  cette 
province  seuls,  avec  cette  générosité 
b.i  souvent  mise  à  contributi.n,  ont 
faii  pour  notre  candidature  des  sacri- 
fices i^écuniaires.  Au  moyen  de  cette 
fable  on  réussit  à  prélever  pour  M. 
Caron  de  v'ouyelles  contributions  sur 
les  marchand»»^  de  bois,  contracteurs 
et  autres.  Elles  atteignirent  un  chiffre 
considérable  et  m.irent  ^.  Caron  en 
mesure  4e  réaliser  Ja  pensée  de  M, 
Deblois  :  que  les  convictions  ne  sont 
plus  rien  quand  les  vott's  trouvent 
leur  prix. 

En  même  temps,  on  réunissu'it  tous 
les  curés  du  comté  à  l' Ancienne  Lo- 
rette,  à  lV>cca8ion  de  la  fête  du  cu.^^ 
de  cette  paroisse.  Il  y  avait  graude 
messe  à  l'église  et  grand  dîner  an 
presbytère.  11.  le  G-rand- Vicaire  Ca- 
zeau,  qui  malheureusement  pour  l'hon- 
neur du  diocèse,  l'administre  en  l'ab- 
sence du  prélat  éminent  et  sage  qui  a 
i  proclamé  en  montant  sur  le  trône  ar- 
chiépiscopal  que  le  clergé  ne  devait 
[pae  intervenir  dans  les  luttes  politi- 


qaes,assi8tait  à  la  réunion  et  l'avait  sans 
doute  prépjurée.  Do  nos  pieux  enne* 
—'c-    41  n'v  manquait  guère  que    M, 

l'dbbô  Ilacine,du  faubourg  St.  Jean,qui 
s'était  employé  fort  activement  avant 
et  depuis  à  préjuger  ses  confrères 
contre  nous.  Los  doux  candidats,  Mîi. 
Garneau  et  Caron,  devaient  être  invi- 
tés à  dîner  aussitôt  après  les  discours 
prononcés  à  la  porte  de  l'église.  Ce 
plan  fut  dérangé  par  notre  appari- 
tion au  presbytère  au  moment  où  îfj. 
le  Grand-Vicaire  et  M.  le  curé,  la  ser- 
viette sous  le  bras  et  le  sourire  de  la 
grâce  sur  les  lèvres,  venaient  au-de- 
vant de  leurs  deux  protégés  pour  les 
inviter  à  prendre  place  à  table.  On 
n'osa  pas  les  inviter  en  nous  laissant  de 
côté  ;  on  murmura  quelques  excuses  ; 
et  tandis  que  les  deux  convives  désap- 
pointés se  retiraient  avec  nous,  M.  le 
c  ré  ordonnait  à  sa  ménagère  d'ôter 
leurs  couverts.  C'était  une  scène  à 
peindre.  ^" 

C'est  dans  cetie  réunion  qu'on  dé- 
cida de  lancer  contre  nous  une  circu- 
laire inouïe  dans  laquelle  on  noi^ 
accusait  de  c&rrompre  les  électeurs. 

En  réponse  aux  protestations  de 
quelques-uns  de  leurs  imroissiens,  pltt- 
>  sieurs  curés  se  sont  excusés  de  l'avoir 
.  signée  en  disant  qu'ils  s'étaient  rendus 
au  témoignage  de  M.  Tremblay  qui 
leur  avait  affirmé  qu'il  était  en  mesuré 
de  prouver  co  qit'il  demandait  atix 
autres  d  affirmer.  La  voici  :  '^^'  ^^  »  "«> 

-■■•''  ■■  yJ 

OB  H  BBT  QUB  JUBTIOB. 

£ù  protestant  contre  U  orimfnelle  pratique 
do  la  corruption  ^lootorale.  en  vue  des  ilee- 
tiooa  aotuollea  du  C!oiiit6  de  Québec,  nous  netfi 
attendiona  i^ue  candidats  et  électeurs  le  ren^ 
draieni'  i  notre  appel  ;  maif  nos  légitisaea  espé- 
rances sont,  en  partie,  déçaes  {  wr,  si  d'im 
côté,  le  parti  conservateur  ministér|el|  repré- 
senté par  M.  Caron  et  H.  0arneaa,  a  èeSMtM 
notre  voix  et  s'abstient  d'exercer  là  oorraptiÀBi 
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d«  l'autre,  le  parti  netionel,  reprfiMnté  par  H. 
Flibre,  ne  ae  fait  pateorupale  d'e  vployer  l'ar- 
gtot  «t  la  boiuon  poor  ootrompre  [^  4l«e- 
iSXkîi,  mina  itn'.r  compte  dé  noire  prcitetation. 

Noue  blàmoot  de  nouveau  une  pareille  oon 
duit». 

Comme  noua  avons  publié  cette  protestation 
dans  les  joumauz,  o«  nVst  que  justice  d'eu 
Mre  connaître  le  résultat  par  la  mAme  voix. 

Ancienne  L6  ette,  le  20  mars  187S,  &  une 
ime  réunion  des  Curés  et  Vicaires  du  comté  et 
de  plusieurs  autres  membres  du  clergé. 

Joseph  Laberge,  curé  de  l'AneienncIorette ; 
Fi  ançois  Boucher,  curé  de  St.  Ambroise  ;  A. 
Beaudry,  curé  de  Cbarlesbourg  ;  0.  Tremblay, 
miré  de  Beauport  ;  Q.  Sassevilie,  o  iré  de  Ste 
Foye  ;  F.  0.  Drolet,  curé  de  8t.  Félix  du  Cap- 
Bouge  ;  A  Chs.  Henri  PAquet,  vicaire  de  l'An- 
cienne-Lorette  ;  Guillaume  Giroux,  vicaire  A  St. 
Ai|tbroiie  ;  Théophile  Montminy,  vicaire  i 
Beauport 

<  J.<es  MM.  suivants  étaient  absente  : 
;   F.  X.  Méthot,   cur(j   du    Lao  Beauport  ;  B. 
Laurent  Chabot,  curé  de  St.  Gabriel  de  Vaica  • 
tier  et  de  St.  B  Imond  de  Stoneham  ;    F.   Vin 
cent,  desservant  de  St.  Colomb  de  Sillery. 

11  est  juste  de  reconnaître  cepen- 
dant  qne  cette  circulaire  ne  produisit 
pas  sur  l'esprit  des  électeurs,  l'effet 
qu'on  en  attendait.  T.  i  ruse  était  trop 
grossière  et  le  menr:  >.ige  trop  palpable. 
Tout  le  monde  daus  le  comté  en  a  été 
révolté,  et  les  paroissiens,  sans  distinc» 
tioH  de  parti,ont  senti  que  ce  jour-là  ils 
avaient  à  rougir  de  leurs  curés.  Maip 
si  cette  circulaire  a  scandalisé  los  ca- 
tholiques, en  revanche  elle  a  éd.li j  les 
protestants.  Seul  de  tous  les  journaux, 
croyons-nous,  le  Chronicle  l'a  citée, 
commentée,  louée.  Gela  n'a  pas  paru 
trop  dégoûter  ses  lecteurs. 

On  dit  souvent  que  la  population 
anglaise,  est  Hère  autant  que  libérale, 
qu'elle  déteste  l'injustice  et  hait  l'in- 
tolérance; qu'au  contraire  la  nôtre 
est  esclave  des  préjugés.  Ce  n'est 
pas  ce  qu'on  a  vu  en  cette  circons- 
tance :  la  conscience  de  notre  popu- 
lation a  été  révoltée  ;  la  population 


anglaise,  à  peu  d'eiGèptions  près,  a 
ap?Ii"di  et  baisé  avec  respect  la  main 
qui  frappait  en  notre  personne  l'in- 
dépendance  d'esprit.  Cette  circulaire 
aurait  dû  tuer  la  candidature  de  M. 
Caron  dans  l'esprit  d'une  population 
qui  se  prétend  animée  de  sentiments 
libéraux  ;  car  le  candidat  qui  l'avait 
sollicitée  était  évidemment  indigne 
des  suffrages  de  citoyens  libres  ;  mais 
au  contraire  elle  l'a  fait  refleurir,  et  il 
est  probable  qu'elle  ramènera  dans  le 
giron  de  notre  religion  des  gens  qui 
jusqu'ici  s'en  tenaient  éloignés  et 
qu'elle  produira  des  conversions  écla- 
tantes. 

La  campagne  de  dimanche  dernier 
fut  aussi  satisfaisante  que  celle  du  di- 
manche précédent.  Evidemment,  la 
circulaire  des  curés  ne  faisait  pas 
l'effet  qu'on  en  attendait.  D'après  les 
calculs  ministériels,  elle  devait  donner 
au  bas  mot,  800  voix  à  M.  Caron,  (fe^i- 
à-dire  lui  assurer  la  majorité.  Mais  le 
bon  sens  populaire  résistait  et  triom- 
phait de  la  mauvaise  foi.  Dans  toutes 
les  paroisses,  il  n'y  avait  parmi  les 
honnêtes  gens  qu*un  sentiment  et 
qu'une  voix  :  La  bonne  foi  des  cr.rés 
a  été  surprise  ;  l'adresse  de  M.  Trem- 
blay et  l'autorité  de  M.  Caze&u  leur 
ont  arraché  un  consentement  que  leur 
conscience  leur  reproche  déjà. 

Cela  était  vrai  :  la  plupart  des  curés 
se  repentaient  d'un  acte  qui  avait  sou. 
levé  la  désapprobation  générale.  Ils 
n'osaient  le  poursuivre  jusqu'à  ses  der- 
î\ière8  conséquences;  A  une  exception 
près,  ilnnc  faisaient  pas  lecture  ni  ne 
soufflaient  mot  en  chaire  de  la  circulaire 
M.  Tremblay  lui-même  se  taisait  et  se 
bornait  à  gémir  sur  le  déclin  de  la  foi 
dans  sa  paroisse  :  Vous  avez  vu  la 
vérité,  mes  frère8,et  vous  ne  l'avez  pas 
reconnue.  La  fx>i  s'en  va  :  on  n'écoute 
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plus  la  Toix  des  pasteurs. 

La  vérité,  c'était  la  circulaire  affir- 
mant que  le  parti  conservateur  ministi- 
fiêf,  représenté  par  MM.  Gftron  et  Gar- 
neau,  sabstmait  d'exercer  la  corrvpHon 
•t  que  le  parti    national,  représenté 
par  M.  Fobre,  ne  se  faisait  pas  scrupule  \ 
Remployer  V argent  et  la  boisson  pour  car-  ' 
rompre  les  électeurs.  L^  représentant  de  ; 
la  foi  qui  déclinait,  c'était   M.   Caron  I 
qui  voyait  lui  échapper  la  paroisse  de 
Beauport.  îâ.  Tremblay  comptait  pour 
des  âme's  damnées  toutes  les  voix  per- 
dues* pour  le  candidat  conservateur  mi- 
nistériel, et  il  s'apercevait  que  bientôt 
il  n'aurait  plus  dans  toute  sa  paroisse 
que  M.  Deblois  à  envoyer  au  ciel. 

Le  mardi,  jour  de  fête,  MM.Cazeau, 
Tremblay  et  Racine  firent  de  nou- 
velles instances  auprès  des  aures 
curés,  leurs  innocents  complices,  et 
parvinrent  à  en  décider  quelques-uns 
à  BOUS  dénoncer  comme  un  fauteur 
de  désordre  et  de  corruption.  Plu- 
sieurs résistèrent  et  refusèrent  de  se 
compromettre  davantage.  On  prétend 
même  que  l'un  de  ceux  qui  avaient 
refusé  de  signer,  dit  nettement  aux 
autrurs  des  deux  circulaires  : 

Vous  aviez  lancé  la  première  circu- 
laire parce  que  vous  pensiez  que 
M.  Thibaudeau  allait  se  présen\^er.  Le 
sort  vous  a  joué  un  tour  pendable  ; 
au  lieu  de  M.  Thibaudeau,  c'est  M. 
Fabre  qui  est  apporu  en  face  de  vous. 
On  n'a  jamais  va  gens  mieux  attrapés. 
Dans  votre  dépit,  vous  avez  songé  un 
instant  à  désavouer  la  circulaire  et  à 
déclarer  qu'on  vous  avait  mal  compris 
si  on  avait  inféré  de  votre  langage  que 
la  corruption  était  une  chose  tonjours 
défendue  et  qu'il  n'était  pas  permis, 
dans  certains  cas,  pour  éviter  un  plus 
grand  >nal,  d'y  avoir  recours.  Après 
réflexion,  vous  vous  êtes  aperçus  que 


la  ruse  était  trop  grossière  :  il  vous  a 
parp»  plus  habile  de  mamtenir  la  cor- 
rcption  parmi  les  choses  dont  un 
électeur  chrétien  doit  avoir  horreur, 
mais  d'accuser  M.  Fabre  8<)ul  de  tom- 
ber dans  un  péché  que  jusqu'ici  nous 
avions  enseigné  à  nos  ouailles  à  consi- 
dérer comme  une  faute  vénielle,  et 
parfois  comme  un  acte  de  vertu  lors- 
que l'argent  venait  de  TEtat  et  était 
destiné  à  faire  triompher  le  bien. 

Mais  si  M.  Caron  ne  trouvait  pas 
du  côté  de  l'Eglise  tout  le  soconrs 
qu'il  en  attendait,  en  revanche  la  Ban- 
que le  comblait  de  ses  faveurs.  Dans 
la  journée  de  lundi  et  de  mardi,  on 
faisait  courir  à  la  Basse-ville  de  nou- 
velles listes  de  souscription  ;  on  arra- 
chait de  grosses  sommes  à  tous  ceux 
qui  ont  avec  ie  gouvernement  des 
affaires  véreuses  ou  autres;  le  com- 
merce anglais  se  saignait  aux  quatre 
membres. 

Les  chefs  ministérielo,  depuis  M. 
Langevin  jusqu'à  M.  McGreevey,  en 
mission  à  Québec  depuis  huit  jours, 
sentaient  bien  toute  l'importance  de 
la  lutte  et  l'imminence  du  danger  ;  ils 
sentaient  que,  battus  dans  le  cumté  de 
Québec  après  l'avoir  été  à  -Montma- 
içny,  Bellechasse,  Kamouraska,  l'Islet, 
Rimouski,  Portnenf  et  Charlevoix 
aux  élections  générales  ;  après  l'avoir 
été  tout  récemment  dans  Québec-Est, 
ils  étaient  perdus  et  bafoués,  s'ils 
étaient  vaincus  cette  fois  encore.  lisj 
résolurent  donc  de  ne  rien  épargner 
pour  triompher  ;  on  fit  appel  à  toutes 
les  influences  à  la  fois  ;  on  força  tout 
le  monde  à  marcher  dans  les  rangs, 
depuis  M.  Hall  qu'on  a  traîné  de  la  j| 
Nomination  au  poil,  comme  un  esclave 
et  une  victime,  jusqu'à  l'employé 
qu'on  menaçait  de  destitution  s'il 
hésitaH  à  faire  le    métier    d'embau- 
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cheur.  Lorsque  dans  la  sU.ite  de  ces 
articles,  nous  ferons  rénuœ^'ration 
des  influences  qui.  ont  été  mises  d 
jeu  contre  nou  et  nous  montrerons 
contre  quelle  masse  compacte,  quelle 
coalit!on  de  prêtres  {'garés  et  de  spécu- 
lateurs éhontés,  d'officiels  et  d'offi- 
cieux, de  maîtres  et  d'esclaves,  nous 
avions  à  lutter,  ceux-là  mêmes  qui 
sont  le  mieux  au  courant  de  la  façon 
dont  les  choses  se  passent  ici,  en  se- 
ront étonnés. 

La  majorité  obtenue  contre  nous, 
qui  a  été  prise  en  bloc  a  Sillery,  au 
Cap  Kouge  et  à  Ste.  Foye,  où  l'on  te- 
nait encore  en  ré8or\e  200  morts  et 
absents,  ne  prouve  pas  ce  que  de  tel- 
les majorités  prouvent  d'habitude. 
Elle  ne  prouve  pas  que  nous  étions  un 
candidat  battu  d'avance.  Les  efforts 
énormes  faits  contre  nous  démontrent 
ai)  contraire  qu'aux  yeux  de  nos  ad- 
versaires  notre  candidature  était  fort 
redoutable.  De  fait,  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  ils  ont  cru  que  ce 
qui  leur  était  arrivé  dans  Québec-Est, 
allait  leur  arriver  dans  le  comté  de 
Québec.  Ils  ont  vu  apparaître  devant 
eux  le  spectre  d'une  nouvelle  défaite 
et  le  fantôme  de  la  mort.  C'est  alors 
qu'ils  ont  fait  un  effort  désespéré.vidé 
leur  caisse  et  décidé  qu'aucune  somme 
d'argent  ne  devait  être  épargnée  pour 
échapper  à  une  catastrophe.  C'est 
alors  vraiment  que  notre  sort  s'est  dé  • 
cidé,  et  c'est  sur  les  comptoirs  de  la 
Basse- Ville  qu'on  a  chiffré  la  majorité 
qui  devait  non^  écraser. 

Tandis  que  ceci  se  passait  dans  le 
camp  ennemi,  voici  dans  quelle  situa- 
tion nous  nous  trouvions  ^lans  le  nôtre. 
Nos  ressources  étaient  épuisées  :  il 
ne  nous  restait  presqiie  plus  de  inuni- 
tions  pour  la  bataille.  Nos  adversaires 
venaient  de  recevoir  des  âmes  nouvel- 


les ;  nous  étions,  pour  ainsi  dire,  désar- 
més ;  et  nous  n'avions  plus  qu'à  nous  eh 
remettre  au  courage  de  nos  compa- 
Qrnqns  d'aimes,  habituée  aux  luttes 
îne-ales,  et  qu'à  lapopi^J^^rfl^^e  ^jD^çp 
cause.   .  !       1 1  w     .-I        .:^  in 

Les  seiù's  qui  auraient  pu  nous  aider 
à  la  veille  do  \^  bataille.nos  alliés  d'On- 
tario, étaient  iu.diff'érents.  Persua(,lés 
qu'ils  sont  que  l'o^^position  ne  x>ep^ 
manquer  de  réussir  à  Ottawa,  ils  n'à,V 
tachaient  aucune  importa.ice  à  l'élocî- 
tion  du  oomté  de  Québec,  .qu'ils  ju- 
geaient une  élection  ordinaire  et  ne 
devant  avoir  d'autre  signification  que 
celle  d'un  incident  dans  une  lutte 
dont  l'issue  est  si  rapprochée  et  si 
clairement  marquée. 

Or,  il  était  bien  évident  pour  tout 
homme  au  fait  des  élections, — au  fait 
surtout  des  élections  dans  le  comté 
de  Québec,  où  il  est  de  notoriété 
publique  que  M.  Ghauveau  a  dépensé 
$10,000  contre  M.  Evanturei  et  autant 
contre  M.  Hearn,  qui  de  leur  côté 
ne  faisaient  aucun  sacrifice,  —  que 
nous  ne  pouvions  avoir  chance 
de  réussir  que  si  nous  avions  à  notre 
disposition  autant  de  ressources  que 
notre  adversaire;  que  si  nous  pouvions 
opposer  louis  à  louis,  ou  tout  au 
moins  piastre  à  louis.  Sillery  est  un 
gouffre  et  M  Caron  y  a  jeté  millier  de 
piastres  après  millier  de  piastres. 

Nous  avions  pour  nous  la  popula- 
rité ;  M.  Caron  avait  de  son  côté 
toutes  les  influences  ;  la  partie  était 
bien  liée,  mais  pour  que  le  duel  fût 
égal,  il  fallait  avoir  de  part  çt  d'autre» 
les  mêmes  armes.  . .  i. ,  . 

Le  mardi  après-midi,  nos  am^fiiqiii^ 
devaient  agir  pour  nous  dans  les  di&é-^ 
rentes  paroisses  et  que  nous  n'^vionc 
pu,  comme  il  aurait  jE^té  utile,  y  eti^. 
voyer  plut^i,  afin  de  xaénageiç  le  pera 
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de  ressouTces  qui  nous  restait,  parti- 
rent pour  leur  destination  pleins  d'es- 
poir et  de  courage,  ipais  à  peu  près 
dépourvus  du  reste.  Pendant  que  nos 
adversaires  je< aient  $8,000  dans  le 
Comté  ce  jour-là  même,  nous  y  répan- 
dions trois  à  quatre  cents  piastres. 

On  voit  que  nous  disons  tout  et  que 
nous  voulons  que  le  public  pache 
exactement  à  quoi  a'en  tenir.  C'est  eu 
I  parlant  avec  cette  franchise  et  cotte 
sincérité  que  l'on  parvierdra  pout- 
être  à  soulever  l'opinion  et  à  amener 
une  réaction  qui  changera  le  système 
déplorable  qui  prévaut  dans  tant  de 
comtés,  et  dans  celui  de  Québoc  plus 
que  dans  tout  autre. 

Nonobstant  tout  cela,  les  amis  de  M. 
Caron  n'étaienit  pas  encore  rassurés  ; 
ils  se  sentaient  battus  dnns  le  reste  du 
comté  et  ne  comptaicn*   vraiment  que 
sur  Sillery.    Ils  prenaient  leurs  me- 
sures   pour     emporter    là   r<îlection 
coûte  que  coûte.  Comme  il  était  évi- 
dent que  si  la  majorité,    qu'on   avait 
préjugée  contre  nous  en  évoquant  le 
souvenir  sanglant  de   l'exécution  des 
Aylwards,  rencontrait  quelque   résis- 
tance, il  y   aurait   des   troubles  dans 
cette  localité,  M.   Fabre  demandait  à 
l'autorité  d'y  stationner  la   police.  M. 
Sharples,  maire  de  la   localité,  et   M. 
Richard  Alleyn,  lui   accordaient   leur 
coticours  dans  ce  but  avec  une  par- 
faite obligeance  ;  mais  M.  Caron  refu- 
sait le  sien.  Il  faisait  plus  :  il  .-e  hâtait, 
pour  créer  une  diverbion  et  mettre  la 
police  dans  l'impossibilité  d'agir  on 
cas  de  besoin,  de  demander   que  des 
délàchements  fussent  envoyés  à  Y'&\- 
Cartier  et  à   Chàrlesbourg,  où  il  n'y 
avaiit  pas  l'oicbre  de  danger  dé  conflit  ; 
dé 'sorte   que  lé  Capt.  HeighaiVi  en 
était  réduit  à  h.'avoîr  que  dotize  hom- 
mes  pouf  pirotéger  les  troië  poils  de 


Sillery,  c'est-à-dire  pas  plus  qu  à  Chàr- 
lesbourg. 

Le  secret  de  cette  manœuvre  est 
facile  à  pHrcer  :  si  B«'auport  et  Chàr- 
lesbourg nous  avaient  donné  les  majo- 
rités que  nous  avions  la  veille,  mai» 
qui  nous  furent  enlevées  dans  la  nuit 
à  prix  d'argent,  on  aurait  donné  l'or- 
dre d'intimider  la  police,  de  s'emparer 
des  poils  à  Sillery,  d  en  chasser  nos  re- 
présentant h  et  df  faire  voter  toute  la 
liste.  Si  tt^l  n'avait  pas  été  le  dessein 
bien  arrêté  dos  meneurs  minisiériels, 
M.  Caron  n'aurait  pas  refusée  do  se 
joindre  à  nous  pour  faire  stationner 
toute  la  police  disponiblo  à  Sillery, 
endroit  dangereux  en  tome  élection, 
et  il  ne  l'aurait  pas  demandé  pour  Val- 
cartier  et  Charl  'shourt!,  où  elle  n'avait 
que  faire.  C'est  par  ^•illery  que  l'on 
voulait  emporter  l'éioction,  légalement 
si  la  légalité  suffisait,  illégalement  si 
cela  était  nécessaire,  VA  de  fait,  sans 
Sillery  on  ne  l'aurait  pas  emportée» 
inème  en  y  mettant  encore  plus  d'ar- 
gent. Si  les  électeurs  des  antres  pa- 
roisses n'avaient  pas  craint  que,  quoi- 
qu'ils pussent  faire  en  notre  faveur, 
notre  candidature  ne  vînt  échouer  sur 
cet  obstacle  ;  s'ils  n'avaient  pan  été 
sous  l'impression  que  l'on  fj't)riq lierait 
là  autant  de  niauvai.s»'S  voix  qu'il  en 
faudrait  pour  iloyer  les  bDiiii'i^,  ils  lu- 
raient  fait  un  bien  plus  grand  ellarti 
Sillery  est  le  boulet  que  le  c  ;mté  <le 
Québec  traîne  à  son  pied,  e»  tant  qu'il 
n'aura  pas  réussi  à  l'en  détacher  il  gé- 
i/iira  sous  le  joug. 

Nous  allons  maintenant  entrer  «1  ms 
quelques  détails  sur  les  diveis«'s  pa- 
roisses et  préciser  davantHyr  les  ttoon- 
s&tions  ^^énérales  que  nous  Unons 
portées.  '    '     ' 

Une  renrarque  générale  enroie  ce- 
pendant :  c'est  qtïe   dans 'cette    lutte 
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nous  avions  contre  nom  toutes  les  in- 
flaences  sociales,  sans  en  excepter  une 
seule.  Les  amis  do  M.  Oaron  avaient 
fait  appel  t\  toutes,  n'en  avaient  gardé 
en  réserve  aucune,  tant  on  jugeait  la 
lutte  redoutable.  Comme  le  dit  naïve- 
ment le  Cnnaiiien  :  On  a  vu  des  per- 
sonnes gui  ne  s'étaient  jamais  occupfes 
détection,  prendre  une  part  active  dans 
celle-ci.  Nous  n'avions  pour  nous  que 
le  peuple,  les  électenrs  qui  n*ont  au- 
cune faveur  à  demander  au  gouver- 
nement ou  aux  banques,  qui  n'ayant 
pas  d'intérêt  particulier  à  sauvegar- 
der, ne  se  croient  tenus  à  aucune  bas- 
sesse. Toutes  ces  influences  se  ven* 
geaient  de  ce  que  durant  toute  noire 
vie  nous  avons  refusé  de  les  cour- 
tiser ;  et  le  peuple  leconnaissait 
en  nous  un  des  siens,  une  nature  de 
démocrate  qui,  à  travers  toutes  les  cir- 
constances, est  restée  fidèle  à  sas 
instincts. 

Commençons  maintenant  notre  re- 
vue par  Beauport. 

Dans  cotte  paroisse,  nous  avions  la 
majorité  eu  dépit  même  du  curé.    En 
veut-on  une  preuve  évidente  ?  Malgré 
toute  la  corruption  employée,  nous 
avons  obtenu  au  poil  de  Yéglise,  dans 
la   circonscription    où   s'exerce  avec 
plus  de  puissance  l'influence  du  pres- 
bytère, 65  voix  contre  88  ;  c'est*à-dire 
que  M.  Tremblay — car  c'est  ainsi  que 
se  faisait  la  lutte — n'a  eu  sur  nous 
dans  son  château-fort  qu'une  majorité 
de  20  voix  !  Dans  le  poil  des  concessions, 
un  peu  plus  éloigné  du  presbytère, 
,  nous  avons  eu  une  majorité  de  19 
]  voix,  soit  73  contre  54,  et  nous  aurions 
1  obtenu  là  presque  l'unanimité  si  une 
]  pluie  de  billets  de  banque  n'y  était  tom- 
{  bée  dur  \ut  la  nuit. 

Besti  .1  le  poil  du  Sault,  le  poil  de 
M.  Hall.  Nous  comptions,  pour  y  ob- 


tenir la  majorité,  sur  l'impartialité 
fort  vantée  de  M.  Hall,  qui,  disait-on, 
ne  faisait  jamais  rien  pour  engager 
ses  employés  à  voter  comme  lui.  Mais 
cotte  fois  le  péril  dont  était  menacé  le 
candidat  ministériel  était  jugé  si  grand 
qu'on  a  forcé  M.  Hall  à  sortir  de  sa  ré- 
serve  et  à  abdiquer  sa  dignité.  Il  loi 
a  fallu  d'abord  aller  à  la  Nomination, 
et  comme  en  le  voyant  là  faisant  suite 
à  M.  Caron,  nous  exprimions  notre 
étonnement  de  voir  un  homme  de  son 
importance  se  déplacer  pour  si  peu, 
quelqu'un  nous  a  dit  :  Vous  le  croye? 
donc  dans  une  position  d'indépendan- 
ce. Hélas  !  il  est  moins  indépendant 
que  le  plus  humble  de  se«  ouvriers,  et 
s'il  commande  à  dos  esclaves,  il  est 
esclave  lui-même.  C'est  M.  McGree- 
vey  qui  lui  a  ordonné  de  venir  ici  et 
il  est  venu.  • 

M.  McG-reevey  lui  a  aussi  ordonné 
de  se  tenir  au  poil  du  Sault,  où  se 
trouvent  ses  immenses  établissements 
et  où  il  emploie  presque  tout  le 
monde;  et  il  sy  est  tenu,  ce  qu'il 
n'avait  jamais  fait  auparavant.  Jus- 
qu'à son  arrivée  vers  dix  heures,  les 
voix  s'égalisaient  et  nous  en  recevions 
autant  que  M.  Caron.  Mais  sa  pré- 
sence, comme  on  le  conçoit,  a  tout 
changé,  et  nous  n'avons  obtenu  en 
tout  dans  ce  poil  que  29  voix.  Après 
trois  heures,  c'est-à-dire  après  le  dé- 
part de  notre  représentant,  on  y  a  fait 
voter  un  peu  tout  le  monde.  Ajoutons 
que  pondant  que  M.  Hall  se  tenait  au 
poli,  son  fils,  M.  Benson  Hall,  cher- 
chait des  voix  à  l'extérieur  e!^^  les  loi 
amenait.  Pour  comble  d'incou  enance» 
on  tenait  un  restaurant  pour  M. 
Caron  dans  la  même  maison  que 
le  poil,  de  sorte  qae  les  électeurs 
recevaient  à  la  fois  un  sourire  dn 
maître  et  un  gâteau  du  proy-^é.  On 
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admettra  que  dans  ces  conditions 
\b  liberl  dn  rote  était  illnsoire,  et 
qnïi  est  aussi  étonnant  que  nons 
avons    obtenu    29   voix  à  i'cncontre 

•  _ 

de  M.  Hall  au  Sault,  que  65  voix 
à  rencontre  du  curé  au  poil  de  l'église. 
IToublions  pas  enfin  de  dire  qu'on 
avait  envoyé  à  Beauport  une  bande 
d*asflommeurs  de  la  ville  pour  servir 
au  besoin. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  la 
paroisse  de  Charlesbourg  nous  a  dé- 
sappointé en  donnant  à  notre  adver- 
saire une  majorité  de  quelques  voix. 
Il  y  a  dans  cette  paroisse  un  groupe 
nombreux  et  très-ferme  de  citoyens 
indépendants,-  de  nationaux  convain- 
cus. Malheureusement,  ils  ne  sont  pas 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  des 
gens  (Téfecfion.  Au  contraire,  le  prin- 
cipal meneur  ministériel  est  adroit 
et  rusé.  £1  faut  dire  aussi  qu'il  avait 
des  ressources  énormes.  Par  exemple, 
dans  la  nuit  de  mardi,  il  nous  a  enle- 
vé, dans  uu  dos  rau^H,  quatorze  de 
nos  partisans  à  la  file,  en  y  mettant 
le  gros  prix  bien  entendu.  La  majorité 
contre  nous  dans  cotte  paroisse  a  été 
formée  par  les  voteurs  de  la  ville  qui 
sont  au  nombre  de  26  et  qui,  en  pres- 
qu'en  totalité,  ont  voté  contre  nous. 

Nos  adversaires  n'avaient  épargné 
j.aucuu    etïort    pour    emporter    l'An- 
[pienne-Lorette,  et  cependant  ils  n'y 
>nt  obtenu  que  7  voix  de  majorité, 
je  i^ardi,  le  bon  curé,  faible  et  trom- 
par   M.   l'abbé   Racine,  a  fait  un 
lermon  très-violent  contre  nous.  M. 
''ohl,  crieur  à  la  cour  et  bavard  en 
>iis  lieux,  avait  pris  sous  ses  soins 
luette  paroisse,  ainsi  que  M.  MaiUonx, 
^picier,  M.  ^ough,  calechier  du  gou- 
vernement, et  autres. 

Le  major  i^lait    répétant  partout 
lue  nous  étions  un  étranger,  tml  pro- 


tes'ani,  un  communard  :  ce  dernier 
qualificatif  80  retrouve  dund  le  Cour- 
rier du  Canada  d'hier. 

A  la  Jeune  Loiette,  on  a  vu  Aveo 
admii^tion  un  spectacle  qui  sm  pré- 
sente rarement.  Tous  !«>«  ('Kotenrâ 
du  Lac  St.  Charles,  ont  résista',  moins 
trois,  à  toutes  les  tentatives  de  corrup- 
tion et  sont  venus  au  nombre  de  qua- 
rante donner  leurs  voix  pour  le  candi- 
dat indépendant.  Des  dtmx  polis  de 
la  Jeune  Lorette,  un  nous  a  donné  la 
majorité  ;  l'autre  en  aurait  fait  autont, 
si  la  corruption  n'avait  pan  été  si 
grande  et  la  presibion  exercée  sur  les 
électeurs  si  forte. 

L'influence  do  MM.  J.  W.  Reid  k 
Cie,  fournisseurs  de  papier,  n'a  pas  été 
une  des  moins  considérables  parmi 
celles  qui  se  sont  exercées  contre  nous 
danâ  cette  localité  oti  sont  situés  leurs 
moulins.  •" 

De  son  côté,  l'abbé  Racine,  qui  s'est 
employé  si  ardemment  contre  nous 
dans  cette  élection,  faisait  menacer  un 
de  ses  frères  qui  habite  la  Jeun<»  Lo* 
rette  de  ne  plus  remettre  les  pieds 
chez  lui  s'il  votait  pour  nous  :  '' 

M.  Caron  était  représenté  dans  cette 
paroisfse  par  M.  Montpetit,  chef  des 
traducteurs  français  à  la  Ghambrel 
On  ;  us  y  faisait  passer  pour  un  s<<t«- 
»e;  mis  nous  savons  que  M.  Mont- 
petit  n'était  pour  rien  dans  ce  brnit. 
Nous  espérons  également  qu'en  disant 
AUX  électeurs  que  nous  avions  changé 
d'opinion,  il  n'ajoutait  pas  que  notiè 
avions  suivi  son  exemple  et  que,  cd^ 
inelui,  après  avoir  cherché  à  notib 
faire  le  délateur  de  "M.  Ghànveaif, 
nous  étions  deyeun  wtt  àme  ifèàM- 
née  et  son  secrétaire  secret;  <i' 

Stoneham  a  présenté  tin  spectacle 
inattendu:  le  ministre  protestent'  et 
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!e  caié,  M.  Chabot,  ont  passé  ensemble 
lajoum'e  au  poil,  exhortant,  chacan 
de  leur  côté,  leurs  ouailles  à  voter  pour 
le  candidat  dont  l'élection  doit  fair<) 
cesser  le  Mialantendu  qui  a  tro{^long- 
teinps  régné  entre  le  catholicisme  et 
le  pTOteetiintismo.  Cette  journée  con- 
sacrée à  l'&pGstolat  finie,  ils  sont  allés 
dîner  ensemble  et  achever  d'oublier 
à  table  leurs  divergences .  de  doctrine. 
JjB  dtner  d|i  reste  était  excellent  :  M. 
G-60  Hall,  qui  avait  invité  les  deux 
pasteurs,  p/ait  eu  soin  de  voir  à  ce 
que  les  vins  fussent  de  qualité  supé- 
rieure, et  M.  Drum,  qui  le  secondait 
dans  sa  pieuse  tâche,  n'avait  pas  man- 
quer d'entourer  la  tabla  de  fauteuils 
moelleux. 

AuLacP.duport,c'ét-ùtle  Dr.  Mars- 
den  qui  évangelisait  les  nations,  avec 
Taide  de  M.  Holt,  mombre  de  la  com- 
misèion  du  Palais  de  Justice. 

A  Valcartier,  où  jusqu'ici  l'opposi- 
tion n'a  jamais  réuni  deux  voit,  où 
nous  en  avons  ol.enu  49  et  où,  d'a- 
près des  donné''"^  couves,  nous  devions 
avoir  au  moins  25  voix  de  majorité, 
on  a.  fait  des  eflbrts  inouïs.  M. 
Giblin,  M.  Charlton,  M.  Ccnvey  et 
une  foule  d'autres  s'y  étaient  por- 
tés (un  peu  plus  on  faisait  venir 
M.  McNamee)  et  y  répandais t  mar- 
di soir  l'argent  à  flot.  L'officier- 
rapporteur,  M.  Chs.  "Wolfe,  était  e\ 
même  temps  le  représentant  de  M. 
Caron  ;  il  appelait  lui-même  les  vo- 
teurs,  et  de  peur  que  la  persuasion  ne 
fut  pas  toujours  assez  puissante  pour 
vaincre  les  scrupules  qu'éprouvaient 
un  certain  nombre  de  nos  partisans  à 
nous  abandonner,  il  y  joignait  l'inti- 
midation :  il  portait  très-visiblement 
deux  pistolets  à  la  ceinture. 

Au  Cap  Bouge,  on  a  fuit  voter  un 


quarantaine  d<>  personnes  de  l'antre 
côté  de  la  rivière  qui  n'avt^ient  pas  droit 
de  voter  à  cette  élection. 

Le  lecteur  a  dû  êlra  déjà  frappé  d'une 
chose,  c'est  qne  tontes  les  origines  an- 
tres que  la  nôtre  nous  montraient  par- 
tout une  extrême  hostilité.  C'est  ainsi 
que  l'on  tenait  compte  d'un  libéra- 
lisme, d'un  esprit  de  justice  qui  ne 
s'est  jamais  démenti.  Mais  c'est  à  Sil- 
lery.  au  Cap  Bouge  et  à  Ste.  Foye  qne 
cette  hostilité  éclaJait  avec  plus  de  vio- 
lence, et  c'est  là  que  s'est  décidée  notre 
défaite.  Nous  avions  en  face  de  nous 
tous  ceux  q  ai  ont  repoussé  la  candi- 
diture  de  M.^  Cauchon  l'année  der- 
nière. On  nous  combattait  comme  si 
nous  étions  le  plus  dangereux  et  le 
plus  violent  des  ennemis.  Bien  n'é- 
tait épargné  contre  nous,  et,  à 
i'exenjple  des  maîtres,  les  employés 
marchaient  en  rangs  serrés  au  poil 
donner  leurs  voix  à  M.  Caron,  dernier 
fils  d'Albion,  enfant  adoptif  de  la 
Verte  Erin. 

C'est  avec  raison,  qu  à  la  clôture, 
M.    Sharples    qui     représentait    M. 
Caron  au  poil  situé  dans  son  propre 
chantier,  a  pu  dire,   selon  le  rapport 
du  Chromde,  qu'au  commencement  de 
le  lutte  il   avait  ann  ^ncé   à  ses  amis 
Comment  il  voterait  et  r|u'il  était  heu- 
reux de  voir   avec  que  le  unanimité 
ils  avaient  (SU'vi  son  exem/tle.  Ce  simple  j 
discours  n'aurait  pas  été  déplacé  dans 
la  bouche  de  bien  d'antres.   Ainsi,  an 
Cap  Roupie,    MM.   Forsyth  et  t'owen 
faisaient  les  plus  grands  efforts  contre 
nous  et  nous  enlevaient  par  la  crainte? 
la  plupart  de  nos  parti^an9.  Comment^ 
voulez-voas,  disaient  à   nos,  représen-i 
tants  ces  mo'Heureux  ék'Cteurs,  quei 
nous  votions  contre   ot^ux   qui   noutlf 
emploient?    Nous   somiiM'S   pour   M.| 
Fabre,  mais  nous   ne   pouvons  v«te^ 
pour  lui  • 
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On  sera  peut-être  curieux  de  savoir 
le  rôle  qu'a  joué  dans  toute  cette  affaire 
M.  J.  G.  Bo8s,  pour  lequel  nous  avons 
tant  risqué  l'été  dernier.  Il  s'est  croisé 
les  bras,  il  a  serré  la  clé  de  sa  caisse  et 
laisse  écraser  sous  ses  yeux,  par  des 
hommes  ù  qui  il  n'avait  qu'un  mot  à 
dire  pour  les  arrêter,  le  •  candidat  qni 
avait  servi  «sa  cause  avec  un  dévoue* 
ment  absolu.  Il  n'a  rien  faii:,  rien  dit, 
rien  donné  ;  il  a  refusé  d'intrrvenir 
dans  une  lutte  où  il  aurait  feliu  sacri- 
fier quelque  chose,  refusé  d'acquitter 
une  dette  de  reconnaissance  et  d'hon- 
neur.qt  regardé  froid<>ment  périr  celui 
qui  s'était  exposé  pour  lui  *au  \?lus 
grand  des  périls  que  paisse  braver  un 
homme  public  et  un  journaliste,  celui 
de  perdre  la  sympathie  de  ses  compa- 
triotes. ♦ 

Nous  touchons  au  terme  de  cette 
impartiale  ^tude  sur  les  causes  qui  ont 
amené  noire  défaite  dans  le  comté  de 
Québec.et  il  ne  nous  reste  qu'à  donner 
en  résumé  le  tableau  des  forces  coali- 
sées contre  nous.  Si  l'on  veut  bien  je- 
ter un  coup-d'œil  sur  Ténomération 
que  nous  en  allons  en  faire,  on  sera 
étonné  que  nous  ayons  pu  obtenir  700 
voix  sur  2,200.  Le  comté  de  Qut^ec, 
situé  près  d'une  .ille  où  le  gouverne- 
ment a  exercé  de  tout  temps  un  si 
grand  pouvoir,  est  plus  que  tout  autre 
sous  le  joug  de  cent  influences  qui 
tiennent  toutes  à  l'Etat  par  quelque 
lien  étroit  et  qui  le  servent  aveugle- 
ment. Quo  dans  un  pareil  comté  il  se 
soit  trouvé  700  voix  par  appuyer  le 
candidat  indépendant,  nous  osons  dire 
que  cela  est  prod^ieux.  Il  est  évident 
qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  votes  qui  ait 
Ité  obtenu  par  l'intérêt,  car  l'intérêt 
conseillait  aux  électeurs  de  se  ranger 
80US  la  bannière  rJnictérielle.  G'est  à 
rude  d'une  loyale  et  ferme  explica- 


tion des  vues  du  parti  national,  qu'a- 
vec l'aide  de  nos  amis,  nous  sommes 
parvenu  è  réduire  à  700  la  majo- 
rité de  1,200  obtenue  à  deux  reprises 
différentes  par  le  candidat  du  gouver- 
nement dans  ce  comté. 

Et  notez  bien  que  cette  fois  les 
efforts  on  été  bien  plus  grands  que 
pour  M.  Chauveau  ;  que  le  gouverne- 
ment fédéral  a  agi  comme  si  son  exis- 
tence tenait  au  gain  de  cette  éLction  ; 
et  que,  chose  à  peu  près  sans  précé- 
dent, on  a  fait  voter  2,200  électeurs 
sur  2,800,  c'est-à-<lire  à  peu  près  tous 
les  électeurs  présents.  Enlevez  en  effet 
de  ce  chiffre  de  2,800  tous  les  travail- 
leurs absents  de  Sillery;  les  personnes 
respectables  et  timorées  que  riniervcn- 
tion  du  clergé  a  empêchées  de  voter 
pour  nous  et  qui  ont  préféré  s'abste- 
nir plutôt  que  de  se  mettre  en  opposi- 
tion à  la  défense  de  leur  curé  ;  enfin 
les  morts  :  et  vous  arriverez  au  chiffre 
de  600,  vous  arriverez  à  former  la  dif- 
férence entre  le  nombre  des  votants  et 
celui  des  électeurs. 

Sur  les  700  électeurs  il  n'y  en  a  pms 
un  seul  qui  ait  pn  être  mû  par  un  autre 
motif  que  celui-ci:  donner  raison  à 
l'opposition  contre  le  gouvernement  ; 
car  nous  n'avions  pour  les  séduire 
d'autre  influence  que  celle  de  nos 
principes,  d'antre  prestige  que  celui 
de  notre  parti.  C'est  donc  un  groupe 
nombreux  et  ferme  que  nous  avons 
rallié  dans  un  comté  jusqu'ici  inacces- 
sible. Cs  groupe  ainsi  formé,  rien  ne 
le  pourra  entamer  et  il  deviendra  bien- 
tôt la  majorité.  Dans  tout  comté  gou- 
vernemental, le  difiicile  c'est  de  se 
créer  un  parti  indépendant  ;  mais  une 
fois  ce  parti  créé,  il  va  toujours  gros- 
sissant et  il  finit  par  attirer  à  lui  ioxm 
ceux  qvi  ne  sont  pas  vendus  corps  et 
âme  au  gouvernement.    Dans  anciu 
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milieu,  on  ne  résiste  longtemps  à  l'at- 
traction d'un  groupe  d'honnêtes  gens 
éclairés,  et  toujours  on  se  range,  à  la 
longue,  à  leur  opinion. 

Nous  avions  contre  nous  dans  cette 
élection  remuant  ciel  et  terre  : 

Les  curés,  la  plupart  cabalant  en 
personne  ; 

Le  haut  commerce  anglais  qui  dis- 
pose d'au  moins  un  tiers  des  votes  du' 
comté  ; 

Tous  les  grands  industriels  et 
banquiers  de  la  ville,  comme  MM. 
Chinic,  Renaud,  McG-reevy,  Beau- 
det,  etc.; 

Le  gouvernement  fédéral  et  tous 
ses  employés,  contracteurs,  serviteurs 
et  courtisans  ; 

Le  gouvernement  local,  qui  mettait 
en  campagne  tous  ses  fonctionnaires  ; 
qtti  allait  jusqu'à  leur  permettre  de  se 
mêler,  directement,  ouvertement,  à  la 
lutte,  et  qui,  chose  qui  ne  s'était 
jamais  faite,  allait  jusqu'à  les  autoriser 
à  représenter  au  poil  le  candidat  pa- 
trôné  par  le  cabin  ot,  d'Ottawa  ; 

Les  contracton  \^  de  l' Intercolonial 
et  la  Compagnie  du  Pacifique  ; 

La  compagnie  des  chemins  à  bar- 
rières dont  M.  Chinic  est  le  prési. 
dent  ; 

Tous  les  contracteurs  et  ouvriers  que 
Ip  gouvernement  local  a  favorisés  et 
favorise  encore  pour  les  travaux  con- 
sidérables qu'il  a  fait  faire  dans  le 
comté  e"  qui  s'y  poursuivent  ; 

L^agence  du  gouvernement  pour 
l'administration  de  la  seigneurie  con- 
iisquée  aux  jésuites  et  à  laquelle  paient 
rentes  les  deux  Lorettes  et  une  partie 
de  Charlesbourg. 

Ajoutez  que  nous  sommes  entré 
trois  semaines  en  retard  dans  l'arène, 
et  que  dès  le  lendemain  du  reins  de 
M.  Thibaudeau,  bon  nombre  de  nos 


ctmis,  persuadés  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
lutte  comme  uous-même  nous  le  pen- 
sions nlors,  s'étaient  engagés  à  soute- 
nir M.  Caron. 

Ajoutez  encore  qu'il  aurait  fellu, 
pour  empêcher  nos  adversaires  de 
concentrer  toutes  leurs  ressources  sur 
nous,  faire  opposition  à  M.  Garnean 
comme  à  M.  Caron.  Mais  cela  aurait 
trop  entamé  nos  faibles  ressources, 
et  nous  ne  le  pouvions,  M.  F.  X.  Laii* 
gevin  ayant  fait  défaut  l'avant-veille 
de  la  Nomination  locale. 

Qu'on  n'oublie  pas  enfin  qu'une  seule 
localité  comme  Sillery  a  coûté  à  li^. 
Caron  pour  le  seul  jour  de  la  votation 
plus  qu'à  nous  la  campagne  entière 
dans  le  comté. 

Ces  faits  groupés  ensemble,  ce  ta- 
bleau achevé,  nous  avons  drait  de 
dire,  que  si  l'élection  de  Québec-Est, 
remportée  en  dépit  des  plus  puissantes 
influences,  a  été  une  victoire,  l'éleJîtion 
du  comté  de  Québec,  perdue  malgré 
les  plus  généreux  eflorts,  n'est  pas  une 
défaite  :  ce  n'est  qu'un  incident  mal- 
heureux dont  nous  prendrons  notre 
revanche  avec  éclat. 

Supposez-nous  un  instant  au  pou- 
voir et  voyez  d'ici  fondre  la  majorité 
conservatrice.  Nous  restons  avec  nos 
700  adhérents,  mais  que  deviennent  les 
1400  partisane  de  M.  Caron  ?  Les  voyez- 
vous  s'éloigner  du  drapeau  dépouillé 
des  armes  de  l'Etat,  lâcher  pied,  se  dis- 
perser, passer  par  bandes  de  notre 
côté?  Le  haut  commerce  nous  livre 
Sillery,  le  Cap-Rouge  et  une  partie  lie 
Beauport,  en  même  temps  que  dei 
positions  importantes  dans  presque 
toutes  les  paroisses  ;  nous  gagnons  ainsi 
d'un  seul  coup  plus  d'un  tijrs  des  voii 
obtenues  par  notre  adversaire.  Les  em- 
ployés fédéraux  et  locaux  briguenk 
l'honneur  de  nous  servir,  aspirent  an 
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bonheur  de  nous  être  utile  ;  les  contrac- 
teurs  et  uutres  sollicitent  la  permission 
de  verser  dans  notre  fonds  électoral 
leurs  modestes  contributions. 

M.  Vohl  nous  offre  son  épée  invinci- 
ble et  sa  voix  infatigable  ;  M.  Philippe 
Huot  une  fleur  de  sa  boutonnière  et 
une  mèche  de  ses  cheveux  argentés  ; 
M.  Montpetit  sa  plume  et  tous  les  se- 
crets qu'il  a  surpris  à  travers  le  trou 
de  la  serrure  ou  les  enveloppes  de 
lettres  adioitement  entrouvertes  et 
discrètement  refermées;  M..  Ernest 
Gagnon  ses  paternes  bénédictions; 
M.  L.  U.  Huot,  le  journal  dont  il  est 
l'éditeur-propriétaire  sur  l'enseigne 
et  pour  la  montre,  l'inspirateur  subal- 
terne, le  rédacteur  poussif  et  le  gros 
régent  pour  rire. 

M.  Angers  nons  passe  ses  compli- 
ments aux  dames,  qui,  après  avoir 
été  mal  reçus  à  Bellechasse,  ont  été 
mal  accueillis  à  Charlesbourg,  et  qui, 
il  faut  l'espérer,  sont  pour  toujours 
fanés.  M.  Eugène  Chinic  abaisse  de- 
vant nous  les  barrières  de  la  commis- 
sion dont  il  est  l'illustre  président,  et, 
voulant  montrer  qu'à  son  âge  il  saute 
encore,  il  les  franchit  toutes  les  unes 
après  les  autres,  en  poussant  un  vivat 
en  notre  honneur.,  et  vient  rouler  à 
nos  pieds  un  peu  essoufflé,  mais  ar- 
rondi et  gracieux.  M.  Colston,  lais- 
sant glisser  du  seul  œil  par  lequel  il 
voit  clair,  le  lorgnon  qu'en  partant 
pour  la  Rivière-du-Loup  lui  a  laissé 
son  maître  et  son  ami,  M.  le  juge  Ca- 
sault,  dont  il  essaie  en  vain  d'attein- 
dre la  distinction  parfaite  et  les  ex- 
quises manières,  nous  couronne  d'un 
laurier  vert  et  d'un  emblème  cabalis- 
tique. 

M.  Bossé  nous  livre  tout  ce  qu'il 
peut  donner,  la  pipe  culottée  qui  fait 
sa  gloire,  le  carnet  usé  dans  lequel 


ont  passé  tant  de  causes  de  la  Cour 
de  Circuit,  de  plaidoyers  indigestes 
et  de  procès  obscurs,  et  un  morceau 
du  bois  vert  avec  lequel  M.  h.  B.  Ca^ 
ron  a  caressé  ses  épaules  à  Charles- 
bourg.  Les  frètes  Larue  (Jules  et  Pa- 
net),  s'avançant  sur  le  devant  du  hus- 
ting  transformé  en  tréteaux,  accom- 
plissent les  tours  d'adresse  et  de  force 
dans  lef^quels  brillent  les  dons  heu- 
reux qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  et 
qui  ont  rendus  célèbres  les  frères 
Ravel,  leurs  spirituels  modèles.  Enfin, 
M.  Blanchet  promet  d'endorçiir  la  vi- 
gilance de  l'ennemi. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Caron  qui  ne 
vole  au-devant  de  nous  et  ne  nous  prie 
d'accepter  ses  vœux.  11  est  le  premier 
à  voter  pour  nous  et  le  dernier  à  né* 
gligar  de  se  rendre  désagréable  au 
ministère  nouveau.  Sa  souple  et  gra- 
cieuse nature  n'est  pas  de  celle  dont  on 
puisse  jamais  tirer  un  adversaire  du 
oouvernement,  que  ce  gouvernsment 
ait  à  sa  tète  M.  McDonald  ou  M. 
Blake.  Elle  saura  toujours  s'incliner 
au  vent,  s'abandonner  au  courant,  se 
laisser  bercer  par  les  Ilots  et  gagner  le 
rivage  en  évitant  les  brisants,  on  pro- 
fitant des  moindres  souffles  de  la  brise 
et  des  plus  légers  remous.  Sous  tous 
les  soleils  il  en  recherchera  les  rayons. 
Aimable,empressé,  insinuant,  il  arri- 
vera en  se  glissant  à  travers  les  grou* 
pes,  en  serrant  la  main  à  celui- 
ci,  en  embrassant  celui-là,  eu  s'in- 
clinant  sur  l'épaule  d'un  aat'-e,  en 
mettant  sa  vie  au  service  de  tout  ve- 
nant, en  disant  à  tout  le  monde  qu'il 
brûle  de  s'immoler  en  détail  pour  cha- 
cun, il  arrivera,  disons-nous,  que  les 
régimes  changent  ou  reviennent,  où 
n'arrivent  jamais  les  caractères  en- 
tiers et  les  esprits  supérieurs  :  aux 
honneurs,   aux   beaux    emplois,   aux 


mm 


—  14  — 


m 


hautes  positions,  à  tout,  en  an  mot, 
sauf  aux  grands  rôles  et  aux  postes 
qui  exigent,  non  de  la  sonplélise  mais 
du  dévouement,  non  de  la  grâce,  mais 
du  talent. 

En  attendant  le  jour  de  la  revan- 
che, et  puisque  M.  Caron  est  élu  en 
dépit  de  l'opinion  publique  :.  si  vous 
avez  un  service  à  demander,  une  fa- 
veur à  obtenir,  une  visite  à  l'aire,  de 
fines  intrigues  à  nouer,  des  influen- 
ces à  gagner,  des  importants  à  cajoler, 
M,  le  Grand  Vicairo  Cazeau  ou  autre 
prélat  de  ,cour  à  captiver,  voire  même 
des  ancêtres  à  retrouver  et  un  blason 
à  redorer  :  adressez-vous  à  lui  :  il  est 
homme  d'uniforme  obligeance,  il  est 
homme  à  demander  et  à  obtenir  pour 
les  autres, — en  vue  de  son  propre  inté- 
rêt bien  entendu  et  dans  la  mesure 
de  ce  que  cette  masse  d'actes  aima- 
bles peut  profiter  à  son  propre  avan- 
cement,— ce  qu'il  demanderait  et  ob- 
tiendrait pour  lui-même.  Mais  si  vous 
attendiez  de  lui  autre  chose  que  ce 
qu'il  peut  donner  ;  si  vous  lui  deman- 
diez, non  des  calculs,  mais  des  vues  ; 
non  des  démarches,  mais  des  actes  ; 
non  des  services,  mais  des  sacrifices  ; 
non  des  prévenances,  mais  des  pré- 
visions :  une  initiative  hardie  au  lieu 
d'un  concours  empressé  ;  enfin,  pour 
mettre  les  points  sur  les  i,  une  idée 
s,u  lieu  d'une  accolade,  vous  seriez 
désappointés  et  vous  n'auriez  pas  mê- 
me la  consolation  de  vous  dire  que 
vous  avez  été  trompés  et  éblouis  par 
les  apparences. 

Pour  nous  résumer  sur  ce  point  : 
si  uocr  amis  étaient  au  pouvoir  nous 
n'aurions  plus  personne  contre  nous 
dans  le  comté  de  Québec  ;  ce  n'est 
pas  la  majorité  seulement  que  nous 
y  obtiendrions,  c'est  l'unanimité.  La 
voix  de  M.  Tremblay  se  perdrait  dans 


le  désert  et  la  circulaire  s'en  irait  au 
vent.  Sillery  nous  acclamerait,  et  le 
gouvernement  local,  obéissant  tou- 
jours à  la  voix  d'Ottawa,  viendrait  se 
coucher  à  nos  pieds  et  lécher  avec 
tendresse  les  moindres  traces  laissé  es 
autour  de  nous  par  l'empreinte  fédé- 
rale. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cette 
série  d'articles  sans  offrir  à  nos  amie, 
qui  nous  ont  soutenu  dans  eette  lutte, 
entreprise  uniquement  dans  l'intérêt 
do  \&  cause  qui  nous  est  chère  à  tous, 
celle  du  réveil  de  l'opinion  publique 
et  du  retour  à  nos  véritables  traditions 
nationales,  l'expression  de  notre  re- 
connaissance personnelle  et  le  témoi- 
gnage de  la  gratitude  du  Parti  Natio- 
nal tout  entier.  Gomme  toujours  et 
plus  encore  que  d'habitude,  si  c'est 
possible, — car  ils  sentaient  que  nous 
n'étions  en  cette  circonstance  que  la 
personnification  do  leurs  idées  et  le 
représentant  des  plus  légitimes  aspi- 
rations d'une  génération  qui  a  hâte 
de  montrer  sa  valeur  sur  un  théâtre 
digne  d'elle, — ^ils  ont  travaillé  avec 
vigueur,  combatta  avec  courage  et 
accompli  des  prodiges  d'énergie  et 
de  volonté.  A  nous  tous,  nous  n'avions 
pas  assez  tl'argent  pour  payer  une 
demi-douzaine  de  cabaleurs  et  nos 
épargnes  entassées  ne  seraient  pas  mon- 
tées à  la  cheville  du  pied  de  M.  Hall 
ou  de  M.  Ghinic.  En  revanche,  nous 
avions  assez  do  talents  pour  suffire  à 
toutes  les  tâches. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  les 
nommer;  on  les  a  vus  durant  la 
campagne  de  l'été  dernier  à  Montma- 
gny,  à  Bellechas8e,àrislet,àlaBeance 
et  dans  bien  d'autres  comtés.  Le  peu- 
ple, le  vrai  peuple  les  connatt,  les  ad- 
mire et  a  hâte  de  les  appeler  à  prendre 
part  à  la  direction  des  affaires  publiques. 
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Nous  nous  sommes  retrouvés  le 
isoir  de  la  défaite  aussi  courageux, 
aussi  unis,  aussi  confiants  qu'aupara- 
vant dans  la  force  croissante  et  le  pro- 
chain avènement  du  Parti  National. 
A  mesure  que  les  uns  après  les  autres 
nos  amis  arrivaient  des  différentes 
paroisses,  chacun  apportant  un  état 
qui  grossissait  notre  défaite,  nous  re- 
doublions tous  ensemble  de  fermeté. 
On  arrivait  abattu,  mais  bientôt  on  se 
laissait  regagner  par  l'enthousiasme  : 
les  nuages  de  la  défaite  se  iissipaient 
aux  yeux  de  tous  pour  laisser  poindre 
déjà  le  jour  de  la  revanche.  Enfin, 
lorsque  tout  le  monde  a  été  de  retour, 
à  l'aspect  général,  rayonnant  de  con- 
fiance et  d'espoir,  on  aurait  cru  que 
nous  venions  de  remporter  une  vie- 
toire  et  que  ce  n'était  pas  nous  qui 
avions  été  battu,  mais  M.  Oaron. 

Il  est  probable  que  M.Caron,  entouré 
dans  son  comité  de  gens  avides  et 
intéressés,  était  moins  content  de  lui- 
même  et  des  autres.  Comme  après 
tout  il  est  homme  à  aimer  la  société 
des  gens  de  talent  et  des  hommes 
d'esprit,  il  est  probable,  qu'il  aurait  vo- 
lontiers en  ce  moment-là  échangé  la, 
société  qui  lui  faisait  payer,  expier  sa 
victoire  pour  celle  qui  honorait  notre 
défaite. 

Si  l'abattement  avait  si  peu  de  prise 
sur  le  vaincu  et  ses  amis,  c'est  que 
tous  ils  avaient  pu  mesurer  Té normité 
des  efforts  faits  pour  nous  écraser, 
l'importance  des  avantages  obtsnus. 
l'étendue  du  terrain  conquis  ;  c'est 
que  tous  ils  étaient  convaincus  qu'on 
ne  tombe  ainsi  que  pour  se  relever 
bientôt  ;  et  que  l'élection  du  comté  de 
Québec,  emportée  p»r  un  concours  de 
moyens  odieux,  -achèverait  d'ouvrir 
tous  les  yeux  sur  la  p«'rversité  incu- 
rable des  meneurs   ministériels,  sur 


la  corruption  profonde  du  régime 
actuel,  de  rallier  l'bpiniou  à  notre 
parti,  et  nous  préparerait  de  sûres  et 
éclatantes  victoires. 

HBl^TOK  FABRK. 


Trt-i-l-l-omphe  de  HT.  Caron. 

mt  r'TIT  TOUR  DR    OASIILI. 

Dans  un  Meigfa  bien  bourra,  quatre  oheraax  frin^anta 
P.-omenaient  dans  Québec  le  candidat  payant. 

Quatre  chevaux d<able  1 1 1 

Pourtant  il  eut  bien  léger,  le  jpune  homme 
nui  Tient  d'acheter  le  comté  de  Québec,  et  e» 
n'est  pas  aana  doute  son  «avoir,  ron  expérieooe 
p!  aa  modeetie  bien  coonue.qui  ajoutaient  quel- 
r>ae  oboie  ai}  poi^R  de  sa  charmante  personne. 
IStJe  mi>  dem»nd«ia  pourquoi  il  fallait,  hier, 
quatre  rhAvaux  pour  traîner  si^  peu  de    gloire. 

J'oubliais,  malheureux  que  je  suis,  que  li, 
sous  mes  yeux,  et  »ur  les  coussins  et  les  peaaz 
(t'ours  du  char  triomphal.  Se  prélassaient,  aux 
côtés  et  en  face  du  triomphateur,  deux  tris 
lourds  p'rsoqnag  s,  le  savant  et  distingua 
maire  de  Québec,  et  l'HONORiBLB  (?)  Thomae 
ilcGreevy,  le  plu.t  illustre  faiseur  de  compte* 
publics  qui  existe  dans  la  Province  de  Québec^ 
l'homme  qui  a  réalisé  à  Ot(  iwa  le  problème  de 
**  éUsux  briques  et  quatre  planche»  font  vniUe  pias- 
tres. " 

N'importe,  les  uns  traînant  ou  enviasgeant 
le»  autres,  comme  l'on  dit,  ils  avaient,  ma  foi, 
bonne  mine,  depuis  la  panache  ondulant  <Jes 
coursiers  jusqu'au  quintu,)le  col  du  mantean  dn 
▼alet  de  pied.  C'était  de  la  vraie  aristocratie 
canayennef  en  pleine  flotai«on. 

Quant  à  lui,  le  héros,  l'élu,  il  avait  iee  acoèa 
de  courbature,  son  échine  flexible  improvisait 
des  soubresauts  vainqueurs,  l'àpre  bise  de 
l'équinoxe  soulevait  le "ï  mèches  patfumé<  s  de 
sa  chevelure  que  ne  couvrait  plus  le  fetit 
casque  de  fine  loutre,  toujours  soulevé  rt  agité 
au  bout  du  brar  gauche,  le  plus  près  du  cœur  ; 
les  lèvres  entr'ouvertes  env'yaient  des  baisers 
aux  poteaux  de  gaz,  aux  pignons  des  mai^oas, 
et  Jusqu'aux  modestes  chartoyeurs  de  neige, 
ébahis  sur  son  passage. 

Lf>  cortège  défila,  passa,  paviIloi|ien  l'air,  et 
l'i'nthuusift'^me  en  dednns.  13}  «toitures  pas- 
sèrent eous  mes  jeux  ;  sur  cela  il  y  svaii  su 
moins  IjlS  voitures  de  louage,  dans  lesquelles 
le  personosge  le  plus  importaDt  était  le  ohsr- 
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nticr,4>ieD  p»7è  poar  la  démomtretion.  Le» 
vinffe,  autrcM  voilure»  entrfttoctMti  c|*q«  la 
Wfhèt9  d'attraction  de»  oflSoien  publica,  dM 
«ontraoteui'B,  desj'ob6er«,  des  petits  orerfii  mi* 
nictériels,  tout  oe  monde  méprisable  et  ra!n* 
|MUil  de  suceurs,  de  rongeurs,  d'ioumeura  pro- 
fitiaioncels,  piëta  à  tout  lécher  quaud  le  maître 
M  déoouTre.  ^ 

D'électeurs,  pas  deux  cents. 
«  D'électeurs  canadiens  fraQÇ%i!>,  pas  cinquante. 

L'intelligence  du  comt'*  rayonnait  sur  len 
tiaits  aTUBOuUires  de  ii.  Ed.  Debloia  ;  l'iDié* 
peodance' d'opinion,  l'éclat  des  convictions  et 
la  pureté  des  principes  avaient  pour  prinoi- 
«ripauz  représentants  M&{.  léon  P.  Vohl, 
Oagnon  et  Maillouz,  saupoudrés  de  quelques 
Lamoines  officiels  et  de  plusieurs  messagers. 
Mais  un  entre  tous  brillait  dans  le  cortège  par 
aùn  aèle  et  l'épanouissement  de  sa  joie,  c'était 
Tagent  des  biens  des  Jésuites,  M.  Philippe 
Hdot.  rhaoun  *e  demandait  comment  cette 
tète  précieuse  et  si  bien  peignée,  sur  laquelle 
ma  demi -siècle  a  passé  déjà  sans  y  tracer  la  plus 
petite  rigile  de  soucis,  pouvait  s'exposer  avec 
iaàt  d'entrain  aux  hasards  de  la  vie  politique  ? 
CUtBment  cette  existence  si  paisible  et  qui  ne 
a^élait  jusqu'à  ce  jour  aventurée  que  sor  lea 
ondes  des  bonheurs  faciles,  s'était  trouvée  ai 
•nbitement  transportée  au  milieu  de  la  tour- 
neote  éleotorale.  L'imprudent,  ne  craignait  il 
dono  1^1  par  un  travaU  d'esprit,  de  h&ter  le 
moment  où  quelque  mince  filet  argenté  brillera 
dans  l'ébène  de  sa  chevelure  et  dans  le  jais  de 
■M  favoris  buisson  ? 

Ce  que  o'est  que  de  nous  I  et  comme  l'ambi- 
tion nous  mène  à  bien  des  excès  1 

La  prooeasion  en  descendant  à  la  Basse- Ville, 
aalua  natnrelleuent  M.  le  Grand- Vioaire  ;  il  a 
«Il  l'honneur  du  seul  hourrah  qui  ait  été  iMÛl.é 
«n  route.  Comme  il  devait  être  heureux,  en 
oe  Oiomentlà,  M.  le  Grand  Vicaire  I  Son  Adol 
phe  qu'il  avait  baptisé,  qu'il  avait  sevré,  qu'il 
avait  paternisé  et  qu'il  venait  de  ciroulainser, 
■on  Adolphe  partait  pour  Ottavra  comme  jadis 
le  jeune  e*  beau  Dunois  partait  pour  la  Syrie  I 
Son  émotion  se  fondit  en  une  suprême  béàé- 
di«^/(ion. 

Le  cortège  pasn,  ayant  pour  queues  des  pa- 
triotes désintéressés,  MM.  Mathieu,  Breton, 
Piton  le  boudé  et  Siioon  CimOn. 

<rai  en  vain  cherèhé  dani  oette  prooMdoa 
lea  nababs  da  commeroe  anglais.  Il  n'y  en 
«vait  pas  deaz.  lia  avaient  bien  risqué  lenn 
pour  iaire  une  wrvile  ooorbette  devant 


le  fils  du  gouverneur,  devant  U  8t. 
Bof,  comme  ils  l'ont  bcptisè,  mais  Us  sevblewt 
avoir  eu  honte  de  faire  compagnie  aux  veanz 
que  leur  argent  a  achetèa.  Leur  dévouement 
n'est  pas  sans  litniiei  ;  et  puiis  oee  mMsien^h 
ayant  sacrifié  aux  nécessités  de  la  véilU^  biit 
quelque  scrupule  vis-à-vis  dea  éventnntltéa  dki 
lendemain. 

Beudues  sur  le  milieu  du  fleuve,  I^  ToitOfei 
s'arrêtèient  comme  per  un  piot  d'ordre  poor 
jouir  d'un  spectacle  bif  n  rflmar.|nabl«.  'Mià 
les  yeux  tournén  vers  l'Eglise  de  BaaupcH, 
dont  la  silhouette  massive  se  détaehait  anr  le 
flanc  des  blanofees  Laurentides,  purent  voir  et  ' 
admirer  la  forme  massive  de  M.  le  Curé  Trena. 
blay,  à  cheval  sur  la  croix  de  son  clocher,  le 
télescope  à  l'œil,  preéiant  une  dose  homéopa- 
thique du  tHomfbe  de  son  cher  protégé.  An 
très  petit  nombre  de  ceux  qui  ae  trenvaient 
U  qui  avaient  fréquenté  les  collèges  oette 
vue  rappelait  le  souvenir  classique  du  Colpsae 
de  Rhodes. 

Le  plus  curieux  me  reste  à  dire  •  on  étidt 
parti  poor  Ottawa,  mais  on  ne  partit  pae  ^; 
on  se  rendit  au  Grand  •  XiOno,  on  btflbi  dm 
quarts  de  goudron,  on  prit  guelqu»  eho^  diaa 
Tbfield  et  on  fi'en  revint  en  ville  gros  Jean 
comme  ci-devant.  Le  Curé  Tremblay  dégru|'- 
gola  de  son  clocher,  la  bénédiotfon  fat  ieii' 
gainée  et  tout  se  termina  par  la  promeam^pn 
fit  U.  Caron  à  ses  gens  de  les  ftûre  bien  boiit 
et  manger  dans  le  n)ois  de  juin  proobain,  «^ 
par  un  discours  de  M.  Garpeau,  brillant  de 
toute»  les  perles  de  l'éloquence  parlementaire 
et  dont  voici  un  échantillon  ;  parlant  dm  ni- 
tionaux  :  *<  Y  peuvent  s'terrer,  à  o't'heoM^ 
y  montreront  pu  leurs  faces  dans  l'oomté.V 
Cette  improvisation  cioeronnienne  fit  dira  ^ 
un  des  assistants  :  "  Crinti  I  il  est  pes  si  bête 
qu'on  disait  I  " 

Et  puis  tout  le  monde  dbparut,  et  deux  mi- 
nutes après  vous  les  ai-ri«4  trouvés  touÉ,  îMi- 
blieuz  de  la  oireulaire,  cher  Kenehey,  DufMiv 
Pfeiffer,  Dell,  Qilchen  e<^  Dunleiy. 

Ainsi  se  termina  le  grrrrand  triomphe  ^ 
jeune  ambitieux  qui  «e  eroit  de  taille  à  ocn^- 
per  le  siège  des  Neilson  et  dei  ClUiui^eaa  I     '  ' 
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